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Chers amis, 
 
Voici votre Lettre d’automne. 
En ces temps difficiles, nous avons pu 

profiter de la petite « fenêtre estivale » 
dont nous avons bénéficié pour organiser 
nos deux premières conférences de rentrée, 
dans des conditions sanitaires strictes et 
contraignantes, mais le défi a été relevé. 
Vous pourrez ainsi trouver, dans les pages 
qui suivent, une synthèse de chacune 
d’elles, consacrées à l’évolution des mises 
en scènes depuis les origines de Bayreuth et 
aux influences du Maître que l’on peut relever dans le langage musical de Massenet. 

Les prochaines semaines s’annoncent, à nouveau, bien sombres, et nous savons, d’ores et déjà, 
que nous ne pourrons donner notre troisième conférence, en ce mois de novembre. Nous espérons 
encore que les choses s’amélioreront pour décembre, mais l’optimisme tient presque de l’héroïsme, à 
l’heure actuelle. Dans l’hypothèse où nous pourrions tenir notre assemblée générale de janvier, jalon 
essentiel de la vie de notre Cercle, comme de toute association, au cours duquel les adhérents ont une 
occasion particulière d’échanger avec les membres du comité, et d’influer sur les orientations à venir, 
il est clair que ce sera nécessairement dans des conditions qui resteront très strictes quant au nombre 
de personnes que nous serons autorisés à accueillir. C’est pourquoi nous vous demandons, exception-
nellement, pour cette fois, de nous envoyer tous, avant le 27 novembre, le bulletin d’inscription joint 
à cette Lettre en annexes, assorti de son pouvoir éventuel, que vous veniez ou non, afin que nous 
puissions nous organiser en fonction du nombre de personnes présentes. 

Cette fin d’année devait être un moment de fête pour les wagnériens parisiens, comme ça l’est 
à chaque fois qu’une tétralogie se joue dans notre ville. La fête est gâchée. Que de travail accompli par 
les artistes, et à jeter aux oubliettes ! Que d’efforts d’adaptation effectués par les maisons d’opéra, qui 
n’aboutissent qu’au néant ! Oui, notre culture est malade du coronavirus, et à considérer comme un 
cas vulnérable, qui finira sous assistance respiratoire. Qu’adviendra-t-il de cette production de l’Opéra 
de Paris, déjà partiellement présentée à l’unité ? Pourra-t-elle être reprogrammée dans les années à 
venir ? Philippe Jordan sera sans doute parti sous d’autres cieux. La distribution devra certainement 
en être savamment recomposée… En attendant, nous pourrons au moins l’entendre sur France 
Musique, aux dates où étaient prévues les représentations du premier cycle. 

Profitons donc au mieux de ce qu’il nous reste : enregistrements, diffusions internet ou radio, 
qui apportent la musique dans notre salon. Ou revenons sur quelques vieux souvenirs, comme cette 
production de Parsifal, à Bayreuth, dans les années 80, que notre ami Henry-Pierre Blottier nous fait 
revivre ici, à la faveur d’un article que nous avons exhumé d’un ancien numéro de la revue Le Cygne. 

Musicalement vôtre, 

Le Cygne 

 
© Eléna Bauer - Opéra national de Paris 

Répétition de L'Or du Rhin 

mis en scène par Calixto Bieito, à l’opéra Bastille 

mailto:contact@cnrw-paris.org
http://cnrw-paris.org/
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Rappel : adhésion 2020-2021 
Avez-vous pensé à renouveler votre adhésion pour la nouvelle saison (période du 1er septembre 

2020 au 31 août 2021) ?  
Si ce n’est le cas, vous pouvez encore le faire, en utilisant le bulletin joint à La Lettre d’été, ou 

disponible sur le site internet du Cercle : cnrw-paris.org/uploads/site/Adhesion_renouvellement_2021.pdf.  
À défaut, nous serons contraints de vous supprimer de la liste de nos adhérents, et cette Lettre 

du Cygne sera la dernière que vous recevrez. 

Assemblée générale ordinaire 
Dimanche 24 janvier 2021 à 15h15, Hôtel Bedford 

Attention ! date modifiée : l’assemblée générale aura lieu le dimanche 24 janvier, et non plus 
le 17 janvier. 

Vous êtes nombreux, chaque début d’année, à assister à l’assemblée générale de votre Cercle, 
traditionnellement achevée par une « surprise » (petit film ou mini-concert), puis, pour celles et ceux 
qui ont payé leur participation, par le cocktail-galette des rois. Cette année, il n’y aura ni « surprise » 
ni galette… La crise sanitaire nous conduit à ne maintenir que l’assemblée générale, et, pour des motifs 
d’organisation, liés notamment à la « distanciation sociale », à vous demander dès à présent si vous 
assisterez ou non à cette assemblée générale. 

Aussi, quelle que soit votre décision, nous vous demandons d’adresser au secrétaire général, 
Alain Barove, avant le 27 novembre 2020, le bulletin joint en annexe afin de nous informer de votre 
présence ou, en cas d’absence, de donner votre pouvoir. 

Nous vous en remercions par avance, et espérons, bien sûr, pouvoir enfin renouer avec nos 
traditions en 2022… 

           

Ordre du jour : 
 rapport d’activités de l’année 2020 par la présidente ; 
 rapport financier pour l’exercice 2019-2020 par la trésorière ; 
 élections au Comité Directeur (cf. ci-dessous) ; 
 questions et communications diverses ; 
 votes. 

 
Elections au Comité Directeur : 
Selon les statuts adoptés au cours de l’Assemblée Générale extraordinaire du 15 janvier 2012, 3 sièges 
sont à renouveler chaque année.  
Les candidatures doivent parvenir par courriel, à l’adresse contact@cnrw-paris.org, et 
impérativement par courrier, au secrétaire général de l’association (Alain Barove - CNRW - 13, rue 
Georges Huchon - 94300 Vincennes) avant le 27 novembre 2020. Les nouveaux candidats doivent 
motiver leur candidature et leur projet pour le Cercle (article 10 des statuts).  
Nous rappelons que c’est le Comité Directeur élu qui désigne ensuite son président, son secrétaire, son 
trésorier, etc. 
Il y a 3 sièges à renouveler, à remplacer ou à pourvoir, qui sont les suivants : 

2 membres sortants qui se représentent : Annie Benoit, Janine Fayolle ; 
1 siège vacant à pourvoir. 

 
Cet avis tient lieu de convocation.  
Comme précisé ci-dessus, merci de nous indiquer, à l’aide du bulletin-pouvoir joint en annexe, si vous 
assisterez ou non à l’assemblée générale. 
 

http://www.cnrw-paris.org/uploads/site/Adhesion_renouvellement_2021.pdf
mailto:contact@cnrw-paris.org
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À quoi sert le Comité ? 

Et si vous deveniez membre du Comité de notre Cercle ? 

C’est une équipe de 12 personnes (dont 3 renouvelables chaque année), qui se réunit 5 fois par an, qui est 
en relation fréquente par courriel, et dont les tâches au quotidien sont multiples : 

 Rechercher et contacter les conférenciers et les invités des Rencontres du Cygne, réserver la salle de 
conférences et assurer la technique ; 

 Préparer les voyages musicaux et touristiques et les événements festifs (Galette des rois, déjeuners…) ; 

 Gérer les prélocations de spectacles en liaison avec les Salles ;  

 Élaborer La Lettre du Cygne : rédaction des articles, mise en page, puis diffusion ; de même, envoyer la 
Revue ; 

 Remettre les chèques de cotisation à l’encaissement, mettre à jour la liste des adhérents et leurs adresses 
postale et courriel, payer les dépenses et tenir la comptabilité ; 

 Assurer les relations avec les adhérents : préparation et envoi des reçus fiscaux et des cartes de membres ; 

 Réunir l’assemblée générale annuelle et rédiger les procès-verbaux des réunions de comité et des AG ; 

 Maintenir les liaisons avec les services de la Préfecture ; 

 Assurer la maintenance du site internet du Cercle et de sa page Facebook ; 

 Traduire les courriers (envoyés ou reçus d’Allemagne) et les discours ; 

 Se tenir informé et informer les adhérents des productions wagnériennes qui peuvent les intéresser ; 

 Entretenir et développer les relations avec les autres Cercles et avec le Cercle International ; 

 Choisir le (ou la) boursier(e) pour Bayreuth ainsi que les candidat(e)s au Concours des Voix Wagnériennes ; 

 Etc. 

Et tout cela de manière entièrement bénévole. Il suffit d’être disponible et motivé. 

Il ne vous reste qu’à présenter votre candidature. Les attributions de chacun sont ensuite décidées en 
commun lors du comité qui suit l’assemblée générale. 

La Lettre du Cygne sur votre ordinateur 
Nous vous rappelons que vous pouvez recevoir La Lettre du Cygne et ses annexes éventuelles 

par courriel. 
Compte tenu de la forte hausse des tarifs postaux, ces derniers temps, nous vous encourageons 

vivement à adopter ce mode de réception, pour le bénéfice du Cercle, mais aussi du vôtre, car cela 
vous donne l’avantage d’une version tout en couleurs ! 

Alors, si vous n’avez pas encore choisi cette option, il suffit de nous envoyer un courriel à 
l’adresse électronique du Cercle (contact@cnrw-paris.org), en indiquant votre nom et la mention « oui, 
je désire recevoir La Lettre du Cygne par courriel ». (Bien entendu, si vous optez pour ce choix, vous ne 
recevrez plus La Lettre du Cygne sur papier.) 

Récital de la pianiste Florence Delaage 
Mardi 13 avril 2021 à 20h30, Salle Gaveau 

Le récital que devait donner notre amie pianiste Florence Delaage, le 31 mars dernier, n’a pu 
avoir lieu, pour les raisons que nous connaissons tous. Il a donc été reprogrammé le 13 avril prochain, 
même heure, même lieu. En espérant, bien entendu, que les conditions nous seront enfin favorables. 
Rappelons que ce concert, consacré à des œuvres de Beethoven, Chopin et Liszt, sans oublier Wagner, 
bien évidemment, nous emmènera aussi à la découverte de quelques pages méconnues d’Offenbach. 

Signalons que les personnes ayant déjà acheté leurs billets en 2020 peuvent les utiliser le 13 
avril 2021. 

Informations : Salle Gaveau - 45 rue La Boétie, Paris 8e - 01 49 53 05 07 - www.sallegaveau.com 

mailto:contact@cnrw-paris.org
http://www.sallegaveau.com/
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Les mises en scène à Bayreuth depuis 1950 
Conférence donnée par Guy Cherqui, 

le 21 septembre 2020, au Cercle National Richard Wagner – Paris 

La mise en scène est une caractéristique 
de la critique qui nous est contemporaine. Elle 
suscite l’admiration comme la haine. Depuis la 
naissance de l’opéra jusqu’à la mise en place de 
l’électricité sur le plateau, la mise en scène était 
un élément peu important d’une production. 
L’électricité a permis la mise en valeur des 
volumes, et donc les décors en trois dimensions, 
et non plus en toiles peintes. 

Il faut rappeler qu’à l’origine de l’opéra, 
avec Monteverdi au XVIe siècle, les artistes 
veulent réaliser leur idéal grec, c’est-à-dire la 
tragédie grecque qui allie le texte, le chant et la 
danse. Le texte est la valeur essentielle, avant la 
musique, et cette idée est reprise par Gluck, puis 
par Wagner, avec le Gesamtkunstwerk. Aussi, la 
mise en scène théâtrale est une donnée 
cohérente avec la vision de l’opéra. 

Avant 1951 
Richard Wagner était le premier à ne pas 

être satisfait de la mise en scène et des décors 
de sa tétralogie de 1876 à Bayreuth. En revan-
che, une tradition est conservée, avec Cosima, 
puis Winifred Wagner. Néanmoins, deux nou-
veaux courants esthétiques cohabitent : l’abs-
traction, avec Adolphe Appia, et le naturalisme, 
avec Alfred Roller. 

Adolphe Appia, décorateur et metteur en 
scène suisse, épure les lignes et joue sur la 
lumière et l’ombre pour mettre en exergue les 
décors et les personnages. Alfred Roller, scéno-
graphe autrichien dans le mouvement de la 
Sécession viennoise, poursuit, de son côté, une 
tradition naturaliste. Il crée une scénographie de 

Tristan en 1903, sous l’impulsion de Gustav 
Mahler.  

Le « neues Bayreuth » : 
Wieland et Wolfgang Wagner, 
et leurs successeurs. 

Afin de s’éloigner de la période troublée 
du nazisme, notamment à Bayreuth, les frères 
Wagner souhaitent modifier totalement 
l’esthétique des mises en scène. Wieland 
Wagner va alors s’inspirer d’Appia, en offrant 
avec audace des décors minimalistes, des mises 
en scène symbolistes et des jeux de lumière 
admirables. Heiner Müller et Robert Wilson 
s’inspireront du travail de Wieland pour leurs 

propres créations, et Romeo Castellucci est 
également dans cette même veine. 

Parallèlement, Alfred Roller fait des 
émules, avec Emil Preetorius, qui continue dans 
le naturalisme traditionnel, de même que 
Günther Rennert, Otto Schenk, Tankred Dorst ou 
Robert Lepage. Wolfgang Wagner va reprendre 
l’abstraction d’Appia, mais sans rester insensible 
au réalisme ; il pratique une véritable synthèse 
des deux esthétiques. À sa suite, August 
Everding et Dieter Dorn poursuivent cette vision, 
moderne mais qui ne choque pas. 

L’héritage brechtien 
Bertolt Brecht, en rupture avec l’héritage 

et la tradition dramatiques, place « la distan-
ciation » au centre de sa vision théâtrale. Cela 
suscite des vocations auprès des metteurs en 
scène d’opéra. En Italie, Giorgio Strehler et Luca 

 
© DR 

Scénographie d’Adolphe Appia  

 
© DR 

Décor d’Alfred Roller pour Tristan et Isolde (acte II) 
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Ronconi s’en inspirent dans leurs productions. 
Mais c’est surtout le Ring du centenaire de 
Patrice Chéreau, sous la baguette de Pierre 
Boulez, qui révolutionne la mise en scène 
bayreuthienne. Cette mise en scène scandalise 
alors le public. 

C’est le début de l’ère du « Regietheater » 
à Bayreuth, qui provoque, année après année, 
des critiques acerbes. Ruth Berghaus, Götz 
Friedrich, Harry Kupfer, Hans Neuenfels, Jürgen 
Flimm, Stefan Herheim, Frank Castorf ou encore 
Sebastian Baumgarten proposent des visions 
intéressantes, plus ou moins abouties et 
appréciées, mais qui ne laissent pas la critique 
insensible. 

Néanmoins le Festival de Bayreuth est, en 
Allemagne, le lieu et le reflet de la création 
artistique. Guy Cherqui a démontré que, malgré 

la polémique, la mise en scène permet une 
évolution de la pensée, puisque ce qui pouvait 
paraître en 1960 révolutionnaire et outrageant, 
devient progressivement une mise en scène 
classique.  

CYRIL PLANTE 

Guy Cherqui, agrégé de Lettres, est inspecteur 
pédagogique régional honoraire. Il a mené une vie parallèle 
de spectateur engagé, qui a découvert la force de la mise 
en scène à partir du Ring de Chéreau, qu’il a vu six fois au 
Festival de Bayreuth. Depuis, il défend les démarches 
scéniques novatrices. Il vient de publier, avec David Verdier, 
un ouvrage bilingue français-allemand sur le Ring de Frank 
Castorf (2013-2017) à Bayreuth, et écrit dans les revues 
Amadeus (Milan) Platea Magazine (Madrid) et Opernwelt 
(Berlin). Il est fondateur du blog du Wanderer (2009) et du 
site du Wanderer (2016) qui défendent chacun ardemment 
la mise en scène comme un art d’aujourd’hui… 

Influence et 
exploitation du wagnérisme chez Massenet 

Conférence donnée par Hervé Oléon, 
le 11 octobre 2020, au Cercle National Richard Wagner – Paris 

Nous entendons souvent de savants 
musicologues nous parler de l’influence de 
Wagner sur Massenet, mais, à vrai dire, quand 
on a été surtout nourris de Manon et de 
Werther, cela ne saute pas aux yeux. Quoi de 
commun entre cette aventure amoureuse du 
temps de La Régence et les déchainements 
vengeurs de dieux impitoyables ? Entre ce jeune 
Werther, qu’on peut trouver un rien 
pleurnichard, et les magnifiques héros blonds et 
musclés d’outre-Rhin ? Eh bien, cela vient de ce 
que toute une partie de l’œuvre de Massenet, 
quasiment jamais représentée, nous est mal 

connue. Et Hervé Oléon réussit la gageure, en 
quelques extraits musicaux bien choisis, de nous 
faire entendre des phrases de Massenet qui 
auraient pu être écrites par le grand Richard, et 
dont la parenté avec des passages du Ring ou de 
Parsifal nous saute aux oreilles. Evidemment, en 
être privé limite, en même temps, cet article 
dans sa teneur démonstrative… Il est dommage 
que ces temps troublés aient dissuadés certains 
de nos adhérents. 

En fait, Jules Massenet aime la diversité, 
et a de nombreux modèles, à partir desquels il 
forgera sa propre esthétique. Mais sa vie de 

 
© DR 

Mise en scène de Wieland Wagner pour Siegfried 

 
© Getty / akg-images / Ullstein Bild 

Décor de La Walkyrie (acte III) 

dans le Ring du centenaire de Patrice Chéreau 
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La différence entre le leitmotiv qu’emploie Massenet  

et le motif de rappel, qui existait avant Wagner, et qui est une phrase entière 

compositeur va se situer entre deux périodes de 
forte tension entre la France et l’Allemagne, ce 
qui retentit forcément dans le monde musical.  

La première rencontre – ils ne feront que 
se croiser –, et probablement la seule, entre les 
deux hommes se fait très précocement, en 1859 
(il n’a donc que dix-sept ans), quand Massenet 
est au conservatoire : il va être recommandé au 
ténor Gustave Roger, devenu professeur, 
comme chef de chant. Gustave Roger, excellent 
germaniste, traduit, en même temps, des livrets, 
et est chargé de celui du Tannhäuser prévu à 
l’Opéra de Paris. À cette occasion, Massenet 
entend quelques fragments de Wagner, qui 
l'impressionnent.  

En 1860, Wagner dirige trois concerts au 
Théâtre-Italien. Massenet y était-il ? On ne le sait 
pas. Mais il en a sans doute entendu parler. 
Hélas, en 1861, Tannhäuser doit quitter l'affiche 
après seulement trois représentations, victime 
de la cabale – le ballet est mal placé… – et de la 
montée du nationalisme. Mais, de son logis, 
Massenet entend des répétitions du tout jeune 
Orchestre Pasdeloup, créé en 1862. 

Le jeune homme obtient le grand prix de 
Rome en 1863, et, en 1867, gagne le Second Prix 
d’un concours d'opéra organisé à l'occasion de 
l'Exposition Universelle, avec La Coupe du roi de 
Thulé. Il se revendique alors de l'esthétique 
wagnérienne. 

La guerre de 70 met fin à toute possibilité 
de représentation. Ensuite règne un anti-
germanisme violent. C’est alors que Massenet 
rencontre Pauline Viardot, qui, quelques années 
auparavant, a déchiffré le deuxième acte de 
Tristan dans son salon, avec Wagner au piano. 
Massenet, professeur au conservatoire à partir 

de 1878, commente Wagner à ses élèves : « …il 
apprend le métier des autres… pour Tristan il l'a 
trouvé ». 

En 1872, Massenet est taxé de 
wagnérisme par certains critiques, avec Don 
César de Bazan ! En 1881, c’est Hérodiade : 
quelques harmonies sont reprises de Tristan. 
L'orchestre est étoffé, plus riche en cuivres et en 
bois ; il commence à employer le leitmotiv (motif 
de Salomé, par exemple). 

En 1882, Massenet va à Bayreuth, et 
assiste à Parsifal : « miracle unique ». Il voit 
également Tristan, et va en Belgique, en 1883, 
pour le Ring. Bref, quand Wagner meurt, 
Massenet est un homme mûr, un compositeur 
reconnu. En 1884, Manon signe la mort de 
l'opéra-comique à la française : en remplaçant 
les textes parlés par des mélodrames, Massenet 
adopte le principe wagnérien de la continuité 
musicale. Il utilise aussi le leitmotiv, même s’il y 
en a peu (une quinzaine). Il convient ici d’insister 
sur la différence existant entre le leitmotiv 
– c’est bien ce qu’emploie Massenet – et le motif 
de rappel, qui existait avant Wagner, et qui est 
une phrase entière. La figure ci-dessous illustre 
très clairement ces différences. 

En 1885, Le Cid propose une figure héroï-
que. En 1889, Esclarmonde témoigne d’une 
influence germanique dans l'œuvre de 
Massenet ; il y a aussi bien celle de Weber que 
celle de Wagner. Esclarmonde, reine et magi-
cienne, peut rappeler Brünnhilde. Quant à 
Roland, c’est un chevalier qui arrive sur une 
barque lumineuse… on y retrouve des motifs 
wagnériens très évidents, comme l'entrée de 
Parsifal ou les filles-fleurs ! Cependant, l’orches-
tre est allégé,  et  le  compositeur  conserve  des 
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« grands airs ». Il y a cent représentations à 
l'Opéra-Comique. Massenet reçoit alors une 
commande de l'Opéra de Paris pour Le Mage. 
Prudent, il tente d’y concilier grand opéra fran-
çais et wagnérisme, avec un résultat peu con-
vaincant. En 1892, par l’intermédiaire du ténor 
Ernest Van Dyck (interprète de Lohengrin et 
Parsifal), Werther est créé à l’opéra de Vienne. 
Cosima assiste à la première, et en dit beaucoup 
de mal… En tout cas, avec des cuivres et des bois 
en instruments solistes, et une 
importante structure harmonique 
basse, on est loin d’un style pure-
ment français. 

Dans les dix ans qui suivent, 
Massenet écrit beaucoup de mélo-
dies, et revient à une esthétique 
plus française. Ce qu’il met en cause 
n’est pas la musique de Wagner 
mais son public, tout acquis et qui 
ne veut plus rien entendre d’autre, 
ce même public qui autrefois le hon-
nissait, ces critiques qui vous toisent 
du haut de leur grandeur et ces fem-
mes du monde qui ont sur leur piano la partition 
de Tristan – non coupée… Il dit à ses élèves : 
« Ceux d'entre vous qui ont trente ans seront 
exilés de la scène pendant vingt ans ».  

En 1906, c’est Ariane, sur un livret de 
Catulle Mendès. Auteur de pamphlets anti-wag-
nériens, Catulle Mendès honnit les mythologies 
germaniques, pour réhabiliter les mythologies 
grecques, alors que Wagner en avait bien expli-
qué la filiation. Malgré les mauvais textes de 
Mendès, Ariane est alors l’ouvrage le plus wag-
nérien de Massenet ; d’ailleurs, les solistes le 
sont aussi (Bréval, Delmas, Arbell…). Vénus y est 
omniprésente, on y rencontre la femme salva-
trice à côté de la femme de perdition ; les sirènes 
évoquent L'Or du Rhin, l'entrée de Phèdre et le 
début du Ve acte la chevauchée des Walkyries. 
Pendant le combat contre le Minotaure, on 
retrouve le leitmotiv de Fafner, et on croit 
entendre Siegfried avec le dragon. 

Thérèse, Bacchus, Don Quichotte nous 
ramènent ensuite à une musicalité plus fran-
çaise, mais, en 1912, Roma, la dernière de ses 
œuvres donnée de son vivant, est d’un wagné-
risme très sombre et profond. C’est l’amour 
interdit d’une vestale qui laisse s’éteindre le feu. 
Elle est jugée responsable de la défaite romaine 
au cours de la bataille de Cannes, et condamnée 
à mort. La composition est très élaborée, la 

musique noire et austère. Il y a de grandes mon-
tées chromatiques, de grands accords plaqués et 
étirés. L’entrée du père, Fabius Maximus, évo-
que celle de Hunding. La grand-mère, Posthu-
mia, la fatalité, évoque Erda, avec de très grands 
intervalles de chant et un motif conducteur très 
proche. C’est un véritable manifeste wagnérien ; 
mais, en 1912, l'arrière-fond politique est trop 
prégnant, et l’accueil de l’opéra reste réservé. 

Les derniers ouvrages de Massenet, 
Amadis, pré-impressionniste, 
Panurge, une « farce musicale » et 
Cléopâtre, avec ses accents de 
comédie musicale, ne seront repré-
sentés qu’à titre posthume. 

Un point qui rapproche Mas-
senet de Wagner, ce sont les rap-
ports très étroits qu’il entretient 
avec le texte et le livret. Par exem-
ple, il réécrit une partie de celui 
d’Ariane. Il veut également contrô-
ler la mise en scène. Finalement, 
Massenet, qui n'a jamais voulu être 
le chef d'une école, se situant en 

équilibre entre deux traditions musicales, s’est 
retrouvé rejeté par tous, ringard pour les 
Wagnériens et traître pour l'école française 
montante. Debussy écrit, sur Massenet, « On lui 
reprochait de n'avoir pas assez d'admiration 
pour Wagner ; il eut mieux fait d'accomplir son 
génie dans des œuvres plus légères » et, sur 
Wagner, « Wagner, si l'on peut s'exprimer avec 
un peu de la grandiloquence qui lui convient, fut 
un beau coucher de soleil que l'on a pris pour une 
aurore ». Quelquefois, mieux vaudrait se taire… 

Massenet pensait qu'après l’engouement 
pour Wagner, on allait revenir à des harmonies 
plus simples : il s’est trompé. En tout cas, il serait 
intéressant que les scènes d’opéra nous permet-
tent de redécouvrir certaines de ses œuvres 
rares, par exemple Roma, plutôt que de nous 
imposer la x + unième mouture de Tosca, 
Traviata, Carmen… 

ANNE HUGOT LE GOFF 

Hervé Oléon est vice-président de l’Association 
Massenet Internationale. Il est co-auteur, avec Mary 
Dibbern, du Catalogue Général des œuvres de Massenet 
(éd. Pendragon Press, New York, bilingue, 2016), et a publié 
récemment Lucy ARBELL, voix d'ombres et de lumière, 
biographie de la dernière égérie de Massenet (éd. Res 
Lyrica, Paris, 2017). Il est aussi baryton… .et expert près la 
cour d'appel de Paris pour les questions de droits d’auteur, 
particulièrement en ce qui concerne la musique française 
des XIXe et XXe siècles. 

 
© DR 

Première parisienne 

d’Esclarmonde en 1889 
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Une geométrie sacrée 
Parsifal à Bayreuth dans une nouvelle mise en scène de Wolfgang Wagner 

par Henry-Pierre Blottier 

En septembre dernier, une conférence, donnée au Cercle par Guy Cherqui, fut consacrée aux « mises en scène à 
Bayreuth depuis 1950 ». J’ai aussitôt pensé à notre ancien vice-président, grand fidèle du Festival, Henry-Pierre Blottier, qui, 
dans la revue Le Cygne n° 68, fin 1989, avait consacré un article, détaillé et passionnant, reproduit ci-après, présentant, à 
l’époque, la nouvelle mise en scène de Parsifal par Wolfgang Wagner. 

Professeur agrégé de Lettres Classiques, adhérent du Cercle depuis 1982, Henry-Pierre Blottier a été membre du 
comité dès 1984, comme rédacteur en chef de la revue Le Cygne, puis conseiller littéraire correspondant de la revue Les 
Cahiers Wagnériens, de 1996 à 2002. Nommé ensuite vice-président, il profite, depuis 2015, d’une retraite bien méritée en 
province, mais demeure un fidèle adhérent de notre Cercle… 

ALAIN BAROVE 

À l'exception du héros éponyme, incarné 
par William Pell, les protagonistes masculins du 
nouveau Parsifal sont de vieux routiers, toujours 
excellents, qui ont pris leur rôle à Bayreuth dès 
1975 (Bernd Weikl, Amfortas, Hans Sotin, 
Gurnemanz, et Franz Mazura, Klingsor). Kundry 
est l'éblouissante Waltraud Meier, qui s'est 
affirmée comme irremplaçable dans ce rôle 
depuis 1983. L'orchestre est de nouveau magis-
tralement dirigé par James Levine. 

La nouvelle production de Wolfgang 
Wagner se caractérise, avant tout, par la rigou-
reuse mise en place de quelques éléments de 
décor qui soulignent les correspondances inter-
nes de l'œuvre, non seulement entre chacun des 
deux tableaux des premier et troisième actes, 
mais aussi entre ces derniers et le deuxième 
acte. 

Le rideau s'ouvre sur une forêt plus miné-
rale que végétale, formée de six monolithes de 
quartz sombre aux cristaux irréguliers, tels des 
menhirs d'un temps lointain et aboli. Un monde 
pétrifié, soumis aux ombres de la nuit, ou figé 
dans la mémoire des fervents wagnériens, 
reprend vie peu à peu, avec 
l'appel à la prière, par de multi-
ples reflets aux teintes de l'aube 
et de la forêt. La simplicité des 
costumes de toile rude va de pair 
avec la sobriété des gestes des 
personnages. Kundry et Parsifal, 
tous deux vêtus de lainages 
grossiers, différents et pourtant 
semblables, sont plus agités, plus 
sauvages, à leur entrée en scène. 
Amfortas, quant à lui, n'est qu'un 
homme blessé, épuisé, sur un 
fauteuil de bois porté par de 
solides chevaliers. Un vrai cygne 
– du moins semble-t-il tel ! –, 

sans rien de grotesque, souligne l'irruption du 
monde extérieur dans celui du Graal, qui n'est 
que reflets. 

Le passage de la forêt au temple se fait de 
manière remarquable. La scène s'assombrit, les 
rochers prennent des nuances plus ou moins 
dorées, et se déplacent lentement, latérale-
ment, tout en restant, pour quatre d'entre eux, 
dans l'espace scénique. Gurnemanz et Parsifal 
avancent dans un octogone lumineux, qui est 
comme le rétrécissement du sol initial, et qui 
préfigure l'autel du Graal. Trois pans de mur 
unis, des trapèzes reposant sur leur base étroite, 
descendent doucement des cintres, et s'inter-
calent entre les monolithes, qui tournent alors 
sur eux-mêmes, pour dévoiler des trapèzes en 
sens inverse des précédents, composés de 
parallélépipèdes évasés décroissant en escalier. 
Une sorte de temple sud-américain se forme, 
avec, au bas du panneau central, une ouverture 
lumineuse, un hexagone étiré en hauteur, tel le 
couloir de l'antre de la Sibylle à Cumes. L'autel 
du Graal s'élève au centre d'un sol au dessin 
labyrinthique. Toute cette scène se déroule en 

 
© DR 

Parsifal , acte I, Bayreuth 1989 
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parfait synchronisme avec la musique ; c'est 
peut-être le moment le plus fort, le plus magi-
que, en tout cas, de la mise en scène. 

Les chevaliers apparaissent en deux cortè-
ges, et s'immobilisent sur deux rangs, de chaque 
côté de la scène. Amfortas est porté au fond, 
devant le panneau central ; derrière lui, la 
lumière émane discrètement de ce qui est le 
sanctuaire caché ou la chambre de Titurel. Au 
moment de la cérémonie, les chevaliers forment 
un cercle unique, et s'agenouillent, comme le 
recommande le livret, dans l'obscurité, avant le 
rougeoiement du cristal ; ils ne se relèvent que 
pour recevoir la communion, alors que le Graal 
est dissimulé. Plus d'un spectateur est heureux 
d'avoir retrouvé le temple sacré, et ne comprend 
pas les sots applaudissements qui le ramènent à 
la réalité. 

Nous retrouvons les mêmes éléments de 
décors au second acte, avec des changements 
significatifs. À la place de l'ouverture 
mystérieuse, entre deux trapèzes, dont les 
« rectangles » laissent maintenant filtrer entre 
eux de fines rainures lumineuses, se distingue 
Klingsor, aux vêtements asiatiques. Son image se 
reflète dans des miroirs qui forment l'arrière-
plan d'une cage qui monte et descend, va et 
vient, selon l'agitation de l'enchanteur. De part 
et d'autre, se profilent de sombres monolithes 
de quartz. Aux pieds du magicien, une fosse 
octogonale est comme le négatif de l'autel du 
Graal. Dans le vide laissé par l'absence de ce 
meuble sacré émerge Kundry, aux appels de son 
maître. Plus tard, c'est étendue sur un sofa 
octogonal, toujours le même élément, toujours 
le même endroit, qu'elle appellera Parsifal. C’est 
encore là qu'elle lui donnera le baiser révélateur, 
qui rendra sensible au jeune homme la douleur 
d’Amfortas. Faut-il le dire ? Tout suggère que le 
monde de Klingsor, s'il s'oppose à celui de 
Titurel, en est pourtant le complément, la face 
sombre. Lorsque la scène s'éclaire, le même 
labyrinthe apparaît au sol. Au chaste fol de 
trouver son chemin, et de distinguer le bien du 
mal ! Klingsor disparaît, les trapèzes redevien-
nent des colonnes irrégulières, semblables à 
celles qui se trouvaient sur les côtés. 

À l'arrivée des filles-fleurs, vêtues de 
blanc, tout devient translucide, pour prendre, 
dès l'intervention de Parsifal, diverses couleurs, 
qui vont s'accentuer à « Êtes-vous des fleurs ? ». 
Les jeunes filles vont et viennent en un ballet 
réglé, avec des poses parfois trop conventionnel-
les. À leur départ, les couleurs s'atténuent en un 

vert léger parsemé de rouges. Les deux monoli-
thes frontaux se rapprochent, l'espace scénique 
se resserre. Kundry, majestueuse, n'abandonne 
sa cape blanche que pour se montrer en un 
décolleté séduisant, peu avant le baiser. Au cri 
de Parsifal « Amfortas! Die Wunde! », un rouge 
intense envahit les cristaux, mais toute couleur 
s'estompe à l'évocation de la malédiction de 
Kundry, avant le fameux « Lachte ». Un bleu 
soutenu accompagne les paroles apaisantes de 
Parsifal, pour céder la place au rouge d'une 
dernière tentative de séduction. D'une façon un 
peu maladroite, la lance tombe des mains de 
Klingsor pour « planer » sur la tête du héros 
(toujours la même fidélité aux didascalies du 
livret, qu'il faudrait souligner à tout moment 
dans cette mise en scène). L'enchanteur 
disparaît. Tout est gris, les cristaux, privés de 
toute lueur, ne sont plus que cendres.  

Le troisième acte nous ramène aux décors 
du premier acte. Les mêmes monolithes atten-
dent le réveil de Kundry, pour se teinter d'un vert 
qui demeurera tout au long du tableau, 
beaucoup plus intense cependant au moment de 
L'Enchantement du Vendredi Saint. 

Dernière étape de l'initiation, la source 
sacrée se situe au même endroit que naguère 
l'autel du Graal et le sofa de Kundry. Hélas ! le 
décorateur a été bien mal inspiré : une construc-
tion géométrique en un plexiglas bleuâtre fade, 
d'une laideur telle qu'on ne peut que souhaiter 
sa disparition l'été prochain. 

Après la transformation, menée avec le 
même bonheur qu'au premier acte, une lumière 
lugubre, grise, laisse entrevoir le temple du Graal 
et ses chevaliers, casqués et vêtus de cape, sur 
trois rangs de chaque côté. En un mouvement 
circulaire inverse, le cercueil de Titurel est 
déposé au premier plan, et Amfortas, à l'arrière. 
La lumière revient avec Parsifal, la lance 
rougeoie, comme, plus tard, le Graal. Tous 
s'agenouillent, sauf Parsifal, qui a pris la place 
d'Amfortas pendant la cérémonie. Le cercueil est 
enlevé, le Graal disparaît. Tous les assistants se 
relèvent peu à peu. Face à Parsifal, Kundry est 
maintenant au premier plan, avec Gurnemanz à 
sa gauche et Amfortas à sa droite. Tels les quatre 
points cardinaux, les protagonistes se tiennent 
autour de l'octogone, qui était au cœur du 
drame sacré. Personne ne chancelle, tous 
restent debout, figés dans une extase éternelle. 

H.-P. B. 
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Conférences 
Hôtel Bedford, Salon Pasquier, 17 rue de l’Arcade, Paris 8e 

(sauf indications contraires) 
 
 

> dimanche 22 novembre 2020 à 15h15 < 

Conférence annulée 

 
> dimanche 13 décembre 2020 à 15h15 < 

Heinrich Heine, source d’inspiration pour les livrets de Richard Wagner, par Alain Muzelle 

Il s’agit de présenter les deux textes du poète Heinrich Heine qui ont servi de source d’inspiration 
à Richard Wagner pour ses deux opéras Le Vaisseau fantôme et Tannhäuser. Le texte concernant Le 
Vaisseau fantôme est extrait d’un ouvrage en prose, Mémoires de Monsieur de Schnabelewopski, 
publié en 1833, et la légende de Tannhäuser fait l’objet d’un long poème de 1836. L’on peut ainsi 
montrer comment Wagner se sert des œuvres de Heine pour composer ses propres livrets, relever les 
différences dans le traitement des sujets, surtout en ce qui concerne Tannhäuser, et, par là, bien 
mettre en lumière la filiation romantique de Wagner par rapport à Heine, qui, dans les années 1830, a 
emprunté d’autres voies poétiques. 

Professeur des universités à l’Université de Lorraine, Alain Muzelle est spécialiste de littérature 
allemande, et, tout spécialement, de la littérature romantique, à laquelle il a consacré deux ouvrages, 
une étude stylistique des nouvelles de Heinrich von Kleist et une analyse de la théorie du roman de 
Friedrich Schlegel à l’époque de sa revue l’Athenäum, ainsi que de nombreux articles, notamment sur 
E. T. A. Hoffmann. 

 
> dimanche 24 janvier 2021 à 15h15 < 

Assemblée générale ordinaire, sans « galette des rois », pour cette fois 

 
> dimanche 14 février 2021 à 15h15 < 

Bayreuth, scène d’un drame en trois actes, par Marc Dumont 

Pour les wagnériens, tout part de là. D’où vient ce lieu rêvé de l’art total, son théâtre, mais aussi, 
au cœur de la ville, Wahnfried, la villa des chimères ? Pourquoi ce lieu est-il devenu un des centres 
mondiaux de la musique ? Comment est-il né, de quels projets, de quels désirs ? Au départ, ce rêve 
wagnérien n’était pas acquis. Ce lieu improbable, fascinant, sulfureux, fut aussi marqué par l’Histoire 
la plus sombre. Qu’est-ce qui amena le nazisme à annexer cet endroit, autant que la musique 
wagnérienne ? Comment Bayreuth, le nouveau Bayreuth, a pu ensuite chercher à surmonter le 
traumatisme ? Les plaies de l’histoire sont encore béantes… Et Bayreuth n’y est pas pour rien. 

Agrégé d’histoire, Marc Dumont conjugue, depuis toujours, ses deux passions : la musique et 
l’histoire. Pendant trente années, producteur à Radio France, il a conçu des centaines d’émissions sur 
France Musique, France Culture et Radio Bleue. Aujourd’hui conférencier, il intervient à la Philharmonie 
de Paris, comme à Strasbourg ou Monaco. Critique pour le site en ligne Première Loge, il travaille 
également à la rédaction d’un livre qui décrypte les relations entre musique et histoire. 

 
Prochains rendez-vous : 

14/03/21 - 12/04/21 - 10/05/21 - 14/06/21 - 20/09/21 - 10/10/21 - 21/11/21 - 12/12/21 
Nos conférences, selon les thèmes abordés, sont accompagnées d’illustrations musicales et/ou visuelles. 
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Assemblée générale ordinaire 
Dimanche 24 janvier 2021, 15h15, Hôtel Bedford, 17 rue de l’Arcade 75008 Paris 


 


BULLETIN D’INSCRIPTION / POUVOIR 


 


Je soussigné(e)  ......................................................................................................................................  


 


 assistera à l’Assemblée générale ordinaire du 24 janvier 2021. 


 


 n’assistera pas à l’Assemblée générale ordinaire du 24 janvier 2021, 


 et donne pouvoir à M. / Mme  ............................................................................................  


 à l’effet de me représenter à cette assemblée générale ordinaire. 


 


Date :  .....................................................................  


Signature : 


 


 


Bulletin d’inscription ou pouvoir à envoyer au siège du Cercle avant le 27 novembre 2020 : 


Monsieur Alain BAROVE 


Cercle National Richard Wagner 


13, rue Georges Huchon 


94300 Vincennes 
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Conférences de la saison 2020-2021 


Lundi 21 septembre 2020, 20h00 : 


Les mises en scène à Bayreuth depuis 1950 
par Guy Cherqui 


Dimanche 11 octobre 2020, 15h15 : 


Influence et exploitation du wagnérisme chez Massenet 
par Hervé Oléon 


Dimanche 22 novembre 2020, 15h15 : <<< conférence annulée 


Colette à Wagneropolis 
par Cécile Leblanc 


Dimanche 13 décembre 2020, 15h15 : 


Heinrich Heine, source d’inspiration pour les livrets de Richard Wagner 
par Alain Muzelle 


Dimanche 24 janvier 2021, 15h15 : 


Assemblée générale ordinaire 
sans « galette des rois » pour cette fois 


Dimanche 14 février 2021, 15h15 : 


Bayreuth, scène d’un drame en trois actes 
par Marc Dumont 


Dimanche 14 mars 2021, 15h15 : 


Wagner à la Belle Époque : le regard de Willy 
par Marie-Bernadette Fantin-Epstein 


Lundi 12 avril 2021, 20h00 : 


Pas de Ring sans le Prophète ? 
par Matthias Brzoska 


Lundi 10 mai 2021, 20h00 : 


La musique de Richard Wagner au cinéma 
par Jean-François Pioud 


Lundi 14 juin 2021, 20h00 : 


Concert 
par Clym 


Plus d’informations et dates suivantes sur www.cnrw-paris.org/categorie/conferences. 



http://www.cnrw-paris.org/categorie/conferences



